
Octobre è Paris 

Les faits ne laissent jamais d’être 
trompeurs. On pouvait penser 
que, dotée d’institutions nouvelles, 
la Biennale de Paris allait être 
un événement important. C’est le 
contraire qui s’est produit, et son 
plus grand mérite est sans doute 
d’avoir recueilli deux toiles de 
Mathelin, décrochées par on ne 
sait quelle aberration au cours 
d’un vernissage à l’A.r.c. Eloignée 
au centre de la capitale, organi-
sée à la petite semaine, mal pré-
sentée dans des locaux inadap-
tés, elle a réussi à décourager 
ceux qui étaient les mieux inten-
tionnés à son égard. Le résultat 
en est qu’elle n’a pas su tirer pro-
fit du sursis qui lui était accordé 
et que plus d’un amateur a regar-
dé avec envie du côté de Düssel-
dorf où, en même temps, avait 
lieu Prospect. Il est regrettable 
que ce soit une fois de plus le 
public qui ait fait les frais de 
l’opération et qui s’est trouvé de 
nouveau rejeté de la création dont 
on semble parfois oublier que lui 
seul en est la finalité. 

Quelques expositions intéressan-
tes ont cependant permis d'éviter 
un retour à ce qu’il fallait bien 
appeler, il y a quelques années, 
le désert parisien : en particulier 
celles d’Oppenheim (galerie Yvon 
Lambert), Larry Bell (galerie Son-
nabend), Kudo (galerie Mathias 
Fels), Malaval (C.n.a.c. et galerie 
Daniel Gervis), Stampili (galerie 
Rive droite), voire celle de lan 
Bum et Mel Ramsden (galerie 
Daniel Templon) et le spectacle 
musical et lumineux intitulé Itiné-
rographie (galerie Stadler), qui 
proposait pour la première fois à 
Paris, depuis des années qu’on 
en parle, une véritable synthèse 
de différents arts et techniques 
complémentaires. On ne saurait 
oublier enfin les rétrospectives 
de Fernand Léger et Francis 
Bacon au Grand Palais. 

La qualité de la présentation des 
travaux de Dennis Oppenheim à 
la galerie Yvon Lambert a permis 
de mesurer l’importance de cet 
artiste. Son oeuvre est parmi les 
plus efficaces de celles qui sont 
divulguées aujourd’hui, parce 
qu’elle se développe sur la vio-
lence et la charge d’agressivité 
qui caractérisent et que sous-tend 
l’art corporel. C’est de la simpli-
cité de la démonstration et de 
son absence d’artifices que nais-
sent la violence et l’efficacité du 
travail d’Oppenheim, qui n’écarte 
aucune étape d’une action, parce 
qu’il s’agit de rendre présente la 
vérité d’un phénomène, de faire 
voir le processus de mutation qui 
s’attache à l’existence de toute 
chose et, à la limite, de rendre 
visible l’acte de créer. 

C’est une égale pureté dans la 
démonstration qui s’est retrouvée 
dans l’exposition de Larry Bell, 
qui a confirmé avec éclat qu’il 
était un artiste capable de renou-
veler ses formules, de les appro-
fondir, d’en multiplier l’impact 
émotionnel et, par là, de cons-
truire un système de pensée 
cohérent. Plusieurs voies étaient 
ouvertes au constructivisme dans 
les années soixante-cinq, notam-
ment celles qui ont abouti aux 
figures mentales de Carl Andre, 

aux imprégnations optiques de 
Dan Flavin, aux limites structu-
relles de Fred Sandback, voire à 
la critique culturelle de Buren et 
celles qui, avec Larry Bell, ont 
joué la critique de la forme pure. 
Il faut admirer qu’un même sys-
tème soit porteur d’ouvertures 
aussi profondes et diverses. 

Les successives déceptions cau-
sées par Maiaval, dont les œuvres 
de l’époque de l'aliment blanc (à 
partir de 1961) laissaient croire à 
une véritable vocation critique, 
ont été quelque peu effacées par 
son exposition au C.n.a.c. dont la 
saveur n’excluait pas la force. 
Une pièce notamment, des tran-
satlantiques disposés devant une 
grande toile animée sans cesse 
tandis que des hauts-parleurs dif-
fusent un bruit de tempête, témoi-
gne d’une redécouverte des ambi-
tions de l’art actuel. Il est au 
demeurant curieux de voir com-
bien Kudo, en restant fidèle à un 
système, a su intensifier ses 
moyens d’action et incarner nom-
bre des ambitions de Malaval. 
Plus que jamais son œuvre est 
un instrument de mesure chargé 
d’enregistrer les pulsions de l’in-

telligence face aux questions 
essentielles sur la destinée hu-
maine. Aujourd’hui, plus qu’hier, 
ses instruments sont des armes 
d’une redoutable efficacité. 

Toutes les inepties ont été dites 
sur l’œuvre de Peter Stampili. Sa 
participation à la section hyper-
réaliste de la Biennale de Paris 
ne constitue que le dernier malen-
tendu sur son travail dont une 
exposition de dessins à la galerie 
Rive droite a permis de retrouver 
la signification profonde, celle 
d’une réalité forte de sa seule 
évidence. En revanche, comme 
tous les académismes, celui de 
l’hyperréalisme n'a jamais assez 
de proies à déchirer, puisqu’il 
joue par définition sur le nombre, 
dont la masse répondrait et s’op-
poserait à l’angoisse solitaire et 
tragique du créateur. 

Larry Bell : Sans titre, 1971 ; deux plaques de 182 x 182 cm François Pluchart 
chaque (galerie Sonnabend). 

Kudo : Portrait de Ionesco, 1971 (galerie Mathias Fels et Cie). 

arTitudes 
Publication mensuelle 

de la S.p.b. 
3, rue bridaine, paris 17e 

522-27-18 
C.c.p. : La Source 32 554 59 

ADMINISTRATION 
Gérant : 
Joël Delouche 
Direction financière : 
Edmond Delacou 
Relations extérieures : 
Henri Massias 
(tél. 236-16-13) 
Abonnements et publicité : 
Joël Delouche 

RÉDACTION 
Rédacteur en chef : 
François Pluchart 
Chef de la rubrique design : 
Dominique Pilliard 
Assistant : 
Georges Berthler 
Lettres : 
Jean Moulier 
Spectacles : 
Michel Burckel 
Correspondant à New York : 
Connie de Jong 
Commission paritaire : n° 52138 
Dépôt légal : 4e trimestre 1971 

Imprimerie Lévêque, 
29, rue André-Joineau, Pré St-Gervais 

2 

October in Paris 

Things are never what they seem. 
This year’s reorganized Paris 
Biennale could have been an 
important event. It wasn't. The 
best thing about the Biennale 
was its showing of the two Ma-
thelin paintings which had so 
scandalously been removed from 
the A.R.C. Located on the out-
skirts of Paris, put together 
haphazardly, and poorly presen-
ted in an unsuitable space, the 
Biennale was disappointing even 
to those most favorably inclined 
toward it. Because the Biennale 
failed to take advantage of the 
new chance it was given to save 
itself, many looked enviously in 
the direction of Dusseldorf where 
Prospect was taking place at the 
same time. It is unfortunate that 
the public is once again the big 
loser, having been kept away 
from the work because of poor 
organization. And the work, ha-
ving lost its audience, also lost 
its raison d’être. 

A few interesting gallery shows 
have however taken place in 

what, a few years ago, had to 
be referred to as the Parisian 
desert. This month the most note-
worthy shows were : Oppenheim 
(Galerie Yvon Lambert), Larry 
Bell (Galerie Ileana Sonnabend), 
Kudo (Galerie Mathias Fels), Ma-
laval (C.N.A.C. and Galerie Daniel 
Gervis), Stampili (Galerie Rive 
droite). One could also include 
lan Bum and Mel Ramsden (Ga-
lerie Daniel Templon, and the 
music and light show called Iti-
nérographle (Galerie Stadler), 
which offered, for the first time 
in Paris and at last, a true syn-
thesis of different and comple-
mentary arts and technologies. 
One also has to mention the 
Fernand Léger and the Francis 
Bacon retrospectives at the Gale-
ries Nationales du Grand Palais. 
Dennis Oppenheim’s remarkable 
show at Yvon Lambert’s proved 
once again how important an 
artist he is. His Works are among 
the most successful being produ-
ced today, because they develop 
effectively the underlying violen-
ce and aggressiveness which 

characterize body art. Simplicity 
and lack of artifice give Oppen-
heim’s work both its violent na-

ture and its effectiveness. He 
présents every single stage of an 
event, showing entire processes, 

thus revealing how change affects 
everything and ultimately brin-

ging to light the very act of 

creation. 
An equally pure demonstration 
could be found in Larry Bell’s 
show which brilliantly confirmed 
that he is an artist capable of 
renewing his work, deepening 
and increasing its emotional im-
pact and therefore able to cons-
truct a coherent System of ideas. 
There were several roads open 
to constructivism in the mid-six-
ties, notably those which led to 
Carl Andre’s mental figures, to 
Dan Flavin’s luminous proposais, 
to Fred Sandback’s structural 
limits or even to Daniel Buren’s 
cultural criticism and those which, 
like Larry Bell’s, led to the criticai 

investigation of pure form. It is 
remarkable that constructivism as 
a single System, could provide 
such a diversity of openings. 
Malaval, whose « white food » 
period (since 1961) seemed to 
have a truly criticai motivation, 
has recently been disappointing, 
but his appealing and powerful 
show at the C.N.A.C was encou-
raging. One piece in particular, 

presenting deck chairs iined up 

in front of a moving canvas while 

ioudspeakers broadcast sounds 

of a storm, show that the artist is 

back in tune with the basic moti-

vations of current art. It is cu-

rious, moreover, to see how, 

Kudo, while remaining faithful to 

a single set of principies, has 

managed to intensify his work 

and carry out a number of Mala-

val’s ambitions. More than ever 

before Kudo’s work is an ins-

trument designed to take the 

pulse of intelligence, facing the 
essential questions of human 
destiny. And today, Kudo’s ins-
truments are extremely effective 
weapons. 

There has been a lot of inept 
writing about Peter Stämpfli’s 
work. His inclusion in the hyper-
realism section of the Paris Bien-
nale demonstrates the iatest mi-
sunderstanding of his work, but 
a show of drawings at Galerie 
Rive Droite has made it possible 
to rediscover its true meaning. 
As for « hyper-realism », like all 
academic movements in art, it 
never tires in its search for prey 
— in this case Stampili. 
Its strength lies in the number of 
followers it manages to recruit, 
presenting its « school » as an 
answer to the solitary anguish 
of the individual artist. 

A regrettable mistake in the ar-
ticle The Revival of Paris publi-
shed in the first issue of arTi-
tudes has provoked a misunder-
standing concerning the activi-
ties of two Paris art dealers : 
Yvon Lambert and Daniel Tem-
plon. The paragraph should have 
read : Yvon Lambert has in the 
past season presented a great 
number of artists never shown 
in Paris before, particularly Cari 
Andre, Robert Barry, Lawrence 
Wiener, Fred Sandback, Louis 
Cane and Daniel Dezeuze and 
also those who were included in 
his show of American drawings 
in Sep.-Oct. 70. Meanwhile, Da-
niel Templon almost exclusively 
concentrated on the presentation 
of British conceptual artists wor-
king with language — with the 
exception of a Ben retrospectivo 
and a show organized by John 
Gibson. In a way, Daniel Tem-
plon has brought back group 
shows, which had lately gone out 
of style, while Yvon Lambert is 
essentially dedicated to showing 
individual artists representativo 
of the current international scene. 

François Pluchart 

Dennis Oppenheim : Image extraite de « Gingerbread Man », 1970-
1971 (galerie Yvon Lambert). 
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